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Reconnue – à tord ou à raison -  comme l'une des plus grandes réalisations artistiques du XXème siècle, Einstein on the Beach lança la carrière internationale de ses auteurs, le compositeur Philip Glass et le metteur en scène Robert Wilson tous deux américains. 
Sa création en 1976 au Festival d'Avignon, fut un choc pour le monde musical. Le critique du Wall Street Journal écrivit à l’époque : « Einstein envoie l'auditoire dans un état d'euphorie méditatif... C'est parmi les plus significatifs accomplissements de théâtre musical de toute la période post seconde guerre mondiale ». 
L'œuvre qui fut ensuite donnée à Hambourg, Paris, Belgrade, Venise, Bruxelles, Rotterdam et enfin au MET de New York, produisit partout la même forte impression.
Près de quatre décennies après sa première à Avignon, et vingt ans après sa dernière reprise (Princeton, 1992), Einstein on the Beach – sensé nous parler de la vie et du travail d'Albert Einstein - est remonté pour une tournée internationale qui a débuté en janvier 2012 à Ann Arbor aux USA. Elle se poursuivra à Montpellier, Reggio Emilia, Londres, Toronto, Brooklyn, Berkeley, et Mexico pour se terminer à Amsterdam en janvier 2013. 
Philip Glass

Né à Baltimore le 31 janvier 1937, Philip Glass découvre la musique dans l'atelier de réparation de radio de son père, Ben Glass par ailleurs mélomane. C’est ainsi que le futur compositeur se familiarise très tôt avec les quatuors de Beethoven, les sonates de Schubert, les symphonies de Chostakovitch et d’autres œuvres considérées alors comme « originales » (et peu vendues !), en même temps qu’il s’imprègne de musiques populaires. De cette expérience, Glass gardera un goût prononcé pour l’éclectisme musical.
Précoce, le jeune Glass obtient à dix-neuf ans, une licence à l’Université de Chicago (philosophie et mathé-matiques). Puis il fréquente la Juilliard School de NYC où il rencontre Steve Reich un des chefs de file, avec Terry Ryley et La Monte Young, de la musique « minimaliste répétitive » 

En 1963, il rejoint la France et fréquente les cours de Nadia Boulanger. En 1966 il voyage en Inde où il s’imprègne de philosophies hindouiste et bouddhiste tout en découvrant avec passion la musique de Ravi Shankar basée sur des structures répétitives à évolution lente et graduelle.

De retour à NYC en 1967, il mène avec Reich une vie de bohème et fonde le «Philip Glass Ensemble» qui existe toujours. Dès cette époque, son premier style – sévère minimalisme – le mènera jusqu’au milieu des années soixante-dix.

Suit une période largement occupée par des œuvres dramatiques très New Age telles que : Satyagraha (1980) et Akhnaten (1983). Ces années voient également se développer l’œuvre orchestrale, surtout à partir du Concerto pour violon (1987).

L’abondante production de Glass comptera une vingtaine d’opéras (dont The Voyage, 1992),  huit symphonies, de nombreuses œuvres concertantes auxquelles il faut ajouter un important corpus de musique de chambre. 
Par ailleurs, Philip Glass se pose comme « ambassadeur de la musique savante » auprès des stars de la musique populaire : il a côtoyé (et parfois collaboré avec) Paul Simon, Susan Vega ou David Bowie. En 2007, il écrit Book of Longing sur un cycle de chansons et de poèmes écrits par Leonard Cohen. Il compose aussi des musiques de film, comme Candyman (1992), Truman Show (1998), The Hours (2003) ou plus récemment le Rêve de Cassandre de Woody Allen (2007). 

Ce lien populaire-savant a toujours inspiré l’œuvre de Glass : pour la musique de ses débuts il emploie – et c’est le cas pour Einstein - les mêmes claviers électroniques que la musique pop.
Robert Wilson

Robert (Bob) Wilson, né le 4 octobre 1941[] à Waco au Texas, est  metteur en scène et plasticien.
Après des études au Texas et à Brooklyn, Robert Wilson se partage entre Paris et l'Arizona pour suivre un double enseignement de peintre et d'architecte d'intérieur.

Il crée ses premiers spectacles à New York en 1969 : The King of Spain, The Life and Times of Sigmund Freud mais son véritable premier grand succès et la consécration internationale vient en 1971, au festival de Nancy, avec Le Regard du sourd. 
Il collabore  avec Philip Glass pour Einstein on the Beach, Satyagraha et Akhnaten. La notoriété venant rapidement, il signe de nombreuses mises en scène pour des maisons prestigieuses telles que le MET, la Scala, l'Opéra Bastille et la Comédie Française. Généralement, il signe lui-même les décors et les lumières de ses spectacles.

« Einstein on the Beach »

En 1973, Philip Glass est impressionné par l’œuvre de Robert Wilson The Life and Times of Joseph Stalin. Il le contacte et ils décident ensemble de préparer un projet commun concrétisé dès le printemps 1974. 

Glass et Wilson veulent travailler à partir d’une grande figure de la modernité, Wilson proposant Charlie Chaplin ou Adolphe Hitler tandis que Glass suggère Gandhi. C’est finalement Einstein qui est retenu. 
L’écriture théâtrale de l’œuvre est assurée par Bob Wilson et la partie chorégraphique réalisée par Andy Degroat et Lucinda Childs
. Après deux années de travail et de répétitions, la première mondiale d’Einstein on the Beach est donnée au Festival d’Avignon le 25 juillet 1976.
Cet « anti-opéra » est un spectacle total et radical se déroulant sans interruption pendant cinq heures. Il est typique de cette contreculture nord-américaine appelée Pop Art qui se développa au cours des années 60 et 70 sur la côte est des USA (NYC pour l’essentiel) et dont l’artiste emblé-matique est Andy Warhol (1928-1987). Sans que la raison en soit connue,[] le titre original de l'œuvre était Einstein on the Beach on Wall Street.

C’est en partant de dessins de Wilson que les deux créateurs - une fois d’accord sur le contenu des thèmes, l’agencement des sections et leurs durées (parfois plus de vingt minutes) – élaborèrent en commun[] l'écriture musi-cale et la scénographie d’Einstein. 

L’œuvre est structurée comme suit :

· Knee play 1

· Act I

· Train 1

· Trial 1

·   Entrance

·   "Mr. Bojangles"

·   "All Men Are Equal"

· Knee play 2

· Act II

· Dance 1

· Night Train

· Knee play 3

· Act III

· Trial 2/Prison

·   "Prematurely Air-Conditioned  Supermarket"

·    Ensemble

·    I Feel the Earth Move

· Dance 2

· Knee play 4

· Act IV
· Building Train

· Bed

· Cadenza

· Prelude

· Aria

· Spaceship

· Knee play 5

Les « knee play » sont des « articulations » musicales permettant de relier les actes entre eux, d’introduire l’œuvre et de la terminer.

Visuellement, trois thèmes récurrents  apparaissent : le train (Train/Night Train/Building Train), le procès (Trial 1 & 2) et le vaisseau spatial (Spaceship) auxquels il faut ajouter - pour évoquer explicitement le savant pacifiste - un violoneux grimé en Einstein (il jouait du violon) placé sur la scène en observateur privilégié de ce qui s’y passe
.

La musique de Glass – sorte de sérigraphie
 musicale - est directement liée aux thèmes visuels et relève d’un minimalisme pointilleux. Par exemple,  les différentes images du train sont associées à des thèmes musicaux très simples (quelques notes), démultipliés et répétés sur des rythmes évoluant insensiblement selon une progression arithmétique. Il en résulte une musique tonale, pulsée et lancinante que l’on peut trouver fascinante… 

Les chœurs - qui récitent ou psalmodient plus qu’ils ne chantent - sont composés de quatre sopranos, trois mezzo-sopranos, trois ténors et trois barytons. Outre les synthétiseurs et un seul violon, l’instrumentation fait la part belle aux vents : saxophones soprano, alto et ténor, flûte, piccolo et clarinette basse.    

Afin de briser les règles de l’opéra classique, les textes utilisés sont très disparates et n’ont rien à voir les uns avec les autres. Ils ne forment pas d'intrigue particulière mais participent à un tout en s'entrelaçant avec la musique, l'action scénique et les éclairages. 

Cela va à minima, des chiffres 1 à 8 répétés inlassablement en anglais et en français en suivant l'ordre algébrique ou des notes de la gamme de do majeur énoncées en français, à des poèmes très abscons écrits par un jeune autiste, Christopher Knowles
, que Robert Wilson fréquenta lorsqu'il était éducateur pour enfants perturbés. Ces textes – ainsi que d’autres []rédigés par la chorégraphe Lucinda Childs et Samuel M. Johnson - font référence au  procès de Patricia Hearst
, à des spots publicitaires de la chaîne de radio newyorkaise WABC, aux Beatles, à « Mr Bojangles » titre d’une chanson folk à succès, à la « teen idol » David Cassidy etc… Il est même question (acte III, scène 1) d’un « Supermarché prématurément équipé de l’air conditionné » où une jeune femme hésite à acheter un bonnet de bain multicolore ! 

On est en plein Pop Art mais aucun de ces textes ne parlent expli-citement de la vie d’Albert Einstein ni de son œuvre scientifique, à moins que la répétition ad libitum des chiffres 1 à 8 veuille nous faire comprendre que le découvreur de la relativité générale était un matheux génial !  
Quant aux différents acteurs, ils sont présents en tant que tels et n'incarnent aucun personnage particulier sauf Einstein qui est représenté par un violoniste-sosie muet. 

Et pas l’ombre de la moindre plage à l’horizon. Heureusement on a échappé à Wall Street ! 
Documentation

Philip Glass & Robert Wilson, Einstein on the Beach. The Philip Glass Ensemble, direction Michael Riesman. 3CD Nonesuch Records réf. 79323-2, 1993-2012 (la plaquette contient l’intégralité des textes).

� Danseuse américaine née en 1940 dont la choré-graphie est basée sur une gestuelle « minimaliste » organisée de manière très complexe. Elle sera présente à Montpellier.





� … là et ailleurs : les applications (bombe atomique par ex.) dérivées de ses découvertes scientifiques ?


� La sérigraphie est un procédé d'impression qui utilise un écran composé d'un tissu tendu sur un cadre, traité comme un pochoir formant le motif que l'on souhaite reproduire. Les reproductions multipliables à l’infini, ne sont pas rigoureusement identiques car elles dépendent de la qualité de la pression exercée sur le tissu. Andy Warhol utilisa beaucoup cette technique pour ses ensembles de portraits répétés (M. Monroe, E. Taylor, M. Brando, E. Presley etc.)


� Poète américain né en 1959 ; célébré par Warhol.


� Patricia Hearst, née en 1954, est la petite-fille et l’héritière du magnat de la presse � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/William_Randolph_Hearst" \o "William Randolph Hearst" �W. R. Hearst� (1863-1951). Elle est connue pour avoir été enlevée au milieu des années 1970 par un groupe terroriste d'extrême gauche américain, l'� HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Arm%C3%A9e_de_lib%C3%A9ration_symbionaise" \o "Armée de libération symbionaise" �Armée de libération symbionaise�, puis d’avoir participé à des actions violentes avec ce groupe.
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